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Alexandre Tansman est né à Łódź en Pologne le 11 juin 1897. Ses parents, 

Mosze et Anna Tansman (née Gurwicz), appartenaient à la grande 

bourgeoisie juive et possédaient une compagnie d’exportation textile.  

Toutefois, la situation matérielle des Tansman se dégrada considérablement 

après la mort du père en 1905, puis avec la Première Guerre mondiale et la 

révolution russe. 

Alexandre grandit dans une famille très cultivée et mélomane. Dès son plus 

jeune âge, le jeune « Sacha » (Alexandre) put jouir d’une très bonne 

éducation et il apprit plusieurs langues, polonais, russe, français, anglais, 

allemand. 

Les parents 

Anna 

Tansman 

Mosze 

Tansman          

Alexandre 

Tansman 
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Une famille musicienne 

 
Sa tante eut comme professeur Anton 

Rubinstein et sa sœur Thérèse étudia au 

Conservatoire de Berlin avec le célèbre 

pianiste Artur Schnabel. On organisait 

souvent des concerts de musique de chambre 

à la maison. En outre, Sacha avait l’occasion 

d’écouter des concerts prestigieux lors de ses 

vacances à Moscou chez ses cousins, amis 

intimes de Scriabine, notamment ceux du 

célèbre chef Koussevitzky. (À l’âge de six ans, 

après un concert du violoniste Eugène Ysaye, 

il décida déjà de devenir un musicien).  

Alexandre et sa sœur Thérèse  
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La formation musicale 

Alexandre Tansman commença le piano à 

l’âge de quatre ans avec un pédagogue, 

Wojciech Gawronski, qui se déplaçait 

spécialement de Varsovie. Dès l’âge de huit 

ans, le jeune Sacha composait de petites 

pièces. Il étudia le piano, l’harmonie et le 

contrepoint au Conservatoire de Łódź. Quant 

à l’orchestration, il fit plus tard son 

apprentissage au sein de l’Orchestre 

Symphonique de Łódź, récemment créé, où 

il tenait les parties de harpe au piano.  

 

En 1915, il quitta Łódź pour Varsovie, où il 

mena de front  des études au Conservatoire 

(avec Piotr Rytel) et à la Faculté de droit et 

philosophie (en numerus clausus), obtenant 

son doctorat en 1918.  

Alexandre  entouré de sa 

sœur et  de ses cousins  
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Les toutes premières compositions de Tansman sont 

influencées bien sûr par le folklore polonais et sont 

écrites, selon les termes mêmes du compositeur, 

dans le style de Chopin et de Grieg. Mais dans sa 

seconde période polonaise, on note déjà un style 

« d’avant-garde » très poussé (avec des harmonies 

polytonales, des résolutions d’accords en dehors des 

schémas de l’harmonie fonctionnelle).  

 

Au premier concours de composition de la Pologne 

redevenue indépendante, il remporta les trois 

premiers prix sous trois pseudonymes différents. Ce 

succès fut déterminant pour son départ de Pologne, 

où il ne pouvait pas espérer faire carrière à cause de 

l’antisémitisme ambiant. Il obtint son passeport pour 

Paris grâce au nouveau chef de l’Etat polonais, le 

célèbre pianiste Ignacy Jan Paderewski.  

Premières compositions    

Premiers Prix de composition 
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De Varsovie à Paris 

 

En arrivant à Paris fin 1919, Tansman dût gagner sa vie avec des métiers. Il travailla d’abord 

comme emballeur à la Villette, puis grâce à ses connaissances linguistiques, comme traducteur 

dans une banque. Par ailleurs, il donnait des leçons de piano. Mais sa situation évolua assez 

vite, et au bout d’un an, il put faire venir sa mère et sa sœur à Paris.  

 

 

Maurice Ravel : une figure clef 
 

Maurice Ravel joua un rôle décisif dans la carrière musicale de Tansman. Il l’introduisit auprès de ses éditeurs 

(Demets, Eschig) et le présenta aux interprètes les plus en vue du moment. C’est Ravel aussi qui l’emmena 

aux fameux lundis de Roland-Manuel, dans le salon des Clémenceau et celui des Godebski (lieux de rencontre 

des artistes). Tansman fit donc bientôt partie de la vie musicale parisienne et se lia d’amitié avec les plus 

importantes personnalités musicales de l’époque: Bartόk, Prokofiev, Stravinsky, Schoenberg, Milhaud, 

Honegger, Roussel, Manuel de Falla… Ses œuvres symphoniques seront alors rapidement dirigées par les 

plus grands chefs d’orchestre, d’abord à Paris (Koussevitzky – sous la direction duquel il interpréta son 1er 

Concerto pour piano à l’Opéra – Golschmann, Monteux), puis dans toute l’Europe, enfin les États-Unis 

(Toscanini, Mengelberg, Mitropoulos, Stokowski…).    

Vladimir  

Golschmann  
Pierre Monteux  
 

Maurice Ravel  
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 1927-1928 : première tournée  aux  Etats Unis  

 1929-1930 : deuxième tournée  aux Etats Unis  

 1931           : tournée en Pologne  

 1932-1933 : voyage du  Tour du monde (un an)  

 

 

 

     Le point culminant de la première tournée de Tansman 

en Amérique fut la première mondiale de son Second 

Concerto pour piano le 28 décembre 1927, commandé 

par Serge Koussevitzky, qui le dirigea avec le Boston 

Symphony Orchestra et le compositeur au piano au 

Carnegie Hall. L’œuvre est dédiée à Charlie Chaplin qui 

assistait au concert et à qui Tansman fut présenté. 

Tansman effectua cette première tournée en compagnie 

de Ravel.  

 
       

« To Alexandre Tansman in 

memory of a pleasant  evening, 

Charlie Chaplin » 
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    Dans cette même tournée, il se lia d’amitié avec 
George Gershwin. Avec lui et Maurice Ravel, ils 
firent le tour de nombreuses boîtes de musique 
de jazz. L’influence du jazz se retrouve dans 
plusieurs de ses œuvres, parmi lesquelles sa 
Sonatine Transatlantique. 

    C’est aussi en 1931 que Mme Elisabeth Sprague 
Coolidge lui commanda son Triptyque et que 
parut la première monographie sur Tansman par 
Irving Schwerke. 

  
 

« For Alexander Tansman whose 

geniality  & hospitality have made my 

visit to Paris a delight. With thanks & 

admiration, Georges Gershwin, April 

21st, 1928 » 8/52 

 



     En 1932-1933, Tansman commence sa tournée autour du monde par 
les États-Unis, comme compositeur et pianiste, où ses Quatre Danses 
polonaises sont dirigées par Arturo Toscanini au Carnegie Hall. Il 
s’embarque ensuite pour le Moyen-Orient et l’Asie: Égypte, Japon (où 
il est reçu par l’empereur), Chine, Philippines,  Inde (où il rencontre 
Gandhi).  
 
 

A. Tansman,  S. Prokofiev  déchiffrant  le  2è concerto 

pour piano de  Tansman , V. Golschmann et son épouse 
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Dans les années 30, le célèbre critique musical belge José Bruhr 

donna ce nom à un groupe de compositeurs, tous amis et 

originaires d’Europe centrale et orientale : le Roumain Marcel 

Mihalovici, le Russe Alexandre Tchérepnine, le Hongrois Tibor 

Harsányi, le Tchèque Bohuslav Martinu, le Polonais Alexandre 

Tansman, auxquels on joignit ensuite le Suisse Conrad Beck.  

A. Tcherepnine T. Harsanyi B. Martinu M. Mihalovici 
 

C. Beck 
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A. Tansman au fond  à droite au 

café du Dôme de Montparnasse, on 

reconnait  M. Mihalovici. 

Ils se retrouvaient au café du Dôme 

de Montparnasse ou dans les salons 

artistiques. Comme le dit Tansman, 

« cette formule ne veut rien dire sur 

le plan esthétique […] ; en dehors 

des liens d’amitié et de l’attrait de la 

France, les préoccupations 

techniques de notre génération, 

chacun amenait son « folklore » et 

suivait son cours ». 
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 En décembre 1937, Alexandre Tansman 
épousa la pianiste Colette Cras, fille du 
compositeur et amiral Jean Cras, décédé en 
1932. De leur union naîtront leurs deux filles, 
Mireille et Marianne.  

     En 1938, il obtint la nationalité française. 
Quand la Deuxième Guerre mondiale éclata, 
Tansman se réfugia d’abord aux Archives 
Internationales de la Danse, dont le directeur 
était Pierre Tugal, le mari de sa sœur Thérèse.  

 

Colette Cras avec ses filles  Marianne  et  Mireille   

  

    Acte de naturalisation  
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 La famille Tansman se voit contrainte de 

quitter précipitamment Paris le 12 juin 
1940, deux jours avant l’entrée des troupes 
allemandes dans la capitale. Leur départ 
s’effectue dans l’urgence avec comme 
bagage juste le strict nécessaire entassé 
dans un landau, tiré à pied par A.Tansman 
jusqu’à la gare de Lyon, et les deux bébés 
en autobus avec leur mère. Ils se retrouvent 
dans le chaos de la gare et parviennent de 
justesse à prendre le dernier train bondé 
en partance vers le Sud. Après maintes 
péripéties pendant le voyage vers une 
destination encore inconnue, ils arrivent 
finalement à Nice, en zone libre, où ils 
resteront jusqu’au  14 août 1941.  

   Gare de Lyon, Paris 1940 
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 Extrait du journal:  Regards en arrière d’Alexandre 
Tansman 

 
 
 «  … Notre départ se passa dans des conditions 

épouvantables. Les banques étant fermées, je ne pus 
qu’emporter l’argent que j’avais sur moi… il fallait 
presque tout laisser à Paris.   

  
 Je mis quelques valises sur le landau de Mireille, 

allai à pied le long des quais jusqu’à la Gare de 
Lyon. Colette et les petites devaient arriver par 
autobus et on devait se retrouver à la gare au buffet.  
C’était vite dit.  Je devais retrouver dans la foule 
Colette et les enfants… je me poussais comme un 
fou et par un vrai miracle au moment où je perdais 
tout espoir je les ai retrouvées… » 
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 Malgré les conditions de vie très 

précaires, - « entassés dans une petite 

chambre », le manque critique 

d’argent, les queues quotidiennes pour 

se ravitailler – ce séjour imposé  à Nice 

est relativement productif et Tansman 

écrit plusieurs œuvres importantes. Le 

pire toutefois sera « la longue poursuite 

décourageante de notre visa 

américain ». Tout d’abord, le visa de 

sortie français, qui lui fut délivré… par 

Alfred Cortot (au Commissariat des 

Affaires Juives à Vichy) ; ensuite, les 

visas portugais et espagnol et « il fallait 

faire de véritables acrobaties pour 

recevoir l’un avant que l’autre ne fut 

échu », les voyages hebdomadaires à 

Marseille, les files d’attentes 

interminables devant les consulats, le 

refus systématique du consulat 

américain. 

  

Colette et ses filles à la plage  de Nice, 

été 1941   
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 « … Malgré tous ces soucis, je travaillais toujours 
avec un enthousiasme ardent et j’ai composé 
dans ces circonstances dramatiques ma Rapsodie 
polonaise pour orchestre, mon Quatuor à cordes 
n° 5, mon Sextuor à cordes, les 3e et 4e recueils 
des Intermezzi, les 3e  et 4e  recueils des Mazurkas, 
3 Ballades  pour piano…etc.»  -   Extrait du 
journal  Regards en arrière  
 

Colette et ses filles à 

la plage  de Nice  

été 1941 
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 En décembre 1941, Tansman reçut une lettre de Charlie Chaplin 
l’informant que la Présidente de la Société Américaine 
d’Assistance aux Artistes Français, Mrs. Mabel Randal-McIver, se 
proposait de fournir une garantie (affidavit) à la famille Tansman 
à son arrivée en Amérique, document indispensable pour 
espérer obtenir le visa américain.  

 
 Charlie Chaplin fonda un comité de soutien à New York où 

figuraient, outre lui-même, les chefs d’orchestre Toscanini, 
Koussevitzky, Mitropoulos, Golschmann. 

 Peu de temps après, Tansman reçut aussi une réponse de son 
imprésario, Bernard Laberge, qui avait déjà organisé une série 
de concerts pour 1941-1942 et 1942-1943. 

  
 

 Toutefois, le départ fut reporté plusieurs fois : 
 

 « (…) Nous vivons dans la perpétuelle attente du départ. Nous 
sommes inscrits sur le 1er bateau partant de Lisbonne ou Cadix. 
Peut-être fin juillet, peut-être vers le 10 août. Je vais chaque 
semaine à Marseille et téléphone presque chaque jour. Ainsi 
l’argent pour le voyage s’effrite aussi peu à peu. Enfin, espérons 
qu’on y arrivera quand même (…) ». 

   
 […]Sommes toujours au même point pour le départ - inscrits pour 

le premier bateau en partance ... mais qui ne part toujours pas. 
Espérons quand même pour moitié août […]. 

   
 
 

  

 A. Tansman,   B. Laberge,               

S. Prokofiev,   V. Golschmann  
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 Lettre à Mme Roussel 
 15 juillet 1941 
 
 
 
  
 « (…) Vous dire que je pars avec plaisir serait mentir.  
       J'ai vécu dans ce pays les 22 meilleures années de ma vie,    
      j'y ai aimé, j'y ai souffert, je lui dois beaucoup dans ma formation  
     artistique et spirituelle,  je l'ai aimé et je l'aime,  peut-être plus que 
     pas mal de personnes ; je ne crois pas lui avoir fait du mal ou en  
     avoir démérité ; j'y ai fait des amitiés et toute ma vie est intimement       
     liée à la France.                                                                                                         Albert Roussel 
 
 A tort, je me considérais en être un peu. C'est vous dire que ce n'est pas sans un véritable 

arrachement que je me suis décidé à ce départ, qui est pour moi une sorte d'exil. Hélas, je 
n'ai pas le choix. S'il ne s'agissait que de partager avec tous les autres Français les 
conséquences du malheur, participer aux misères générales avec eux, et, comme eux, je 
n'aurais pas hésité à rester pour subir le mauvais sort commun, comme le bon.  

 
 Mais, malheureusement, pour des raisons que vous savez, on est exclu même du droit 

d'égalité à la souffrance, et je laisse de côté le droit au travail, donc à la vie. Peut-être des 
jours meilleurs reviendront - espérons-le -. Je sais ce que vous pensez de tout ceci et 
j'imagine ce qu'Albert Roussel en aurait pensé ! Je préfère donc oublier ma vie de cette 
année et emporter le souvenir des 21 autres années (…) ».    
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      7 mai 1941 
 
 Ma chère Maman et ma chère Monique, 
 
  [...] Si tu savais comme les gens se battent pour obtenir des places, il y en 

a qui attendent depuis des mois et des mois, sans succès, malgré toutes les 
sommes déboursées, sans pouvoir partir. De plus, les conditions sont si 
terribles. La plupart des cargos partent avec 700 passagers, ils devraient en 
contenir 50. Quant à Lisbonne, nous devions d’abord partir par là, c'est un 
véritable enfer. 80.000 personnes attendent en se battant à coups de milliers de 
dollars. Aussi tu peux t’imaginer comme nous pouvons être heureux d’avoir de 
telles protections. A la Martinique, nous espérons avoir des recommandations 
(…). Là aussi, il faudra obtenir un piston, car tout est embouteillé. Si je pouvais 
raconter en détail les vicissitudes, espoirs et désespoirs que nous avons pu 
endurer pour obtenir  le visa américain !... 
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 Lettre du 7 mai - suite  

  
 
     « …Tu as vu qu’il y a 4 jours le Consulat 

trouvait la pièce du notaire insuffisante, 
puis, 2 jours après, changement de décors, 
le visa est accordé… pour nous être de 
nouveau enlevé 1/4 d’heure après. (…) et si 
tu savais toutes les influences qui ont pu 
jouer, sans succès d'ailleurs, pour nous !  

 
 Depuis Charlie Chaplin jusqu'à Lourdeg 

Hull, le ministre des Affaires étrangères 
d’Amérique, et tout cela ne faisait rien. 
Enfin, c’est fini le cauchemar et nous 
n’aurons pas, grâce à toi, le pire de tout, 
celui du bateau. …».  
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 « …Voilà notre itinéraire, comme je le pense : 

  

  Jeudi 14.8                      dép.  Nice              6. 15    -     arr.   Toulouse         18. 20   

 Vendredi 15. 8                      dép. Toulouse         8. 15           arr.   Pau    13. 15 

    dép. Pau            13. 32          arr.  Caufran           17. 14 

    dép. Caufran         17. 45  (heure espagnole) 

  Samedi 16. 8  arr. Madrid             8. 35           dép. Madrid            23.00  

  Dimanche 17. 8  arr. Lisbonne        15. 32 

  

 « …Peut-être resterons-nous un jour de plus à Madrid, pour arriver à Lisbonne lundi. Le bateau  

part  mercredi… » 

  

 

                 Sur le bateau  Mouzinho  en compagnie de J. Hadamard , mathématicien  
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 La famille Tansman arriva à New York le 3 septembre 
1941 dans un état  épouvantable  après un voyage très 
epouvant de deux semaines . Le Mouzinho était le 
dernier bateau partant de Lisbonne pour New York. À 
son bord voyageaient également 45 enfants rescapés de 
camps de concentration, « sponsorisés » par le Joint 
Distribution Committee. Comme le dit Tansman dans un 
entretien, « évidemment, venir en réfugié, ce n’est pas la 
même chose que venir en vedette… ». 

  
      Tansman fut accueilli par son imprésario Bernard R. 

Laberge, le chef d’orchestre Vladimir Golschmann et de 
nombreux journalistes. 

      Grâce au soutien financier de Golschmann, la famille 
put résider quelque temps à New York, dans un petit 
appartement au Raleigh Hotel dans l’attente d’un futur 
encore tout à fait incertain. Parmi les amis de Tansman, 
les célèbres chefs d’orchestre, Serge Koussevitzky 
(Boston Symphony Orchestra) et Pierre Monteux, et… 
Charlie Chaplin lui écrivirent leur joie de le savoir 
finalement en sécurité.  

 

Mireille et Marianne Tansman à bord du 

paquebot Mouzinho  au débarquement à 

Staten  Island   
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« Mon cher Ami,  

Il est impossible d’exprimer par mots notre joie de vous savoir enfin de ce côté de 

l’Atlantique, échappé à votre long calvaire vous et votre petite famille … »       

          Pierre Monteux        23/52  

«  



24/52 



 Un article dans le New York Times attira 
l’attention de la célèbre mécène Elizabeth 
Sprague Coolidge, qui avait déjà soutenu, 
entre autres, Stravinsky et Bartόk et commandé 
à Tansman le Triptyque en 1931. Elle demanda 
au compositeur d’écrire une œuvre pour piano 
pour son anniversaire le 30 octobre 1941. Ce 
fut la Sonate N° 4. 
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     Au concert à la Library of Congress à 
Washington, A. Tansman reçut la médaille 
Coolidge avec B. Britten et R. Thomson, et il 
y interpréta sa Sonate. Ce fut pour lui une 
aide providentielle. Le 6 novembre 1941, 
les Tansman partirent pour Los Angeles, où 
le compositeur espérait obtenir une 
musique de film. Toutefois, ce premier 
projet de film échoua. 

  
 « […] Je pense venir avec ma petite famille 

en Californie sur le début de novembre, 
après le concert de Mrs Coolidge à 
Washington. Sa commande a été pour moi 
plus que bienvenue à tout point de vue… 

 
 (Lettre à Darius Milhaud, 18 septembre 1941) 
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 Pendant les années 1930-1940, de nombreux artistes européens célèbres 
s’étaient déjà exilés en Amérique. Beaucoup résidaient à Los Angeles, 
lieu privilégié à cause de son climat doux et sain et pour certains (comme 
Tansman), la perspective aussi de pouvoir travailler dans l’industrie du 
cinéma. (Notons toutefois que ni Stravinsky ni Schoenberg ne purent 
obtenir de musique de film). Pour échapper à l’isolement de l’exil, ces 
artistes se retrouvaient entre eux. Tansman s’intégra rapidement dans ce 
cercle d’artistes émigrés.  

  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

  
 

 

                 I. Stravinsky et A. Tansman  
        A. Schoenberg et A. Tansman 
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 « […] Dès mon arrivée, je reçus un coup de téléphone de Stravinsky, 

qui nous invita à dîner… Quelques jours plus tard, nous fûmes invités 
à dîner chez les Arnold Schoenberg, qui nous reçurent avec 
beaucoup de cordialité… Il faut dire que Hollywood était à ce 
moment un vrai Weimar 1940, ou plutôt aurait pu l’être. Des 
musiciens, comme Stravinsky, Schoenberg, des peintres comme 
Berman, des écrivains comme Thomas Mann, Feuchtwanger, Emil 
Ludwig, Sholem Asch, Aldous Huxley, s’y étaient réfugiés. Mais il n’y 
avait aucun contact entre cette élite et la communauté locale. Cette 
dernière était toute dirigée vers les studios, vers la vie artificielle, 
imitée des films, vers le snobisme, vers l’ignorance culturelle […] ».   
          Extraits:  Regards en arrière      
 

  

  
 

A. Schoenberg   T. Mann     A. Huxley E.L. Cohen         S.  Asch 28/52 



  Les producteurs de films ne s’adressaient pas aux 
compositeurs « symphonistes », mais à des musiciens 
amateurs, assistés pour l’orchestration par des 
« arrangeurs ».  Heureusement, le célèbre réalisateur 
Julien Duvivier, exilé lui aussi à Hollywood – et avec qui 
Tansman avait déjà collaboré pour la musique du film Poil 
de Carotte en 1932 - demanda au compositeur de 
composer (et d’orchestrer lui-même !) la musique d’un 
film à sketches intitulé Flesh and Fantasy. Celui-ci obtint les 
critiques les plus élogieuses. 
 

J. Duvivier et A. Tansman lisant la 

partition de  Flesh and Fantasy  
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 Extraits de lettres 
 

 […] pour un compositeur ici, dont les droits d’auteur sont gelés depuis six ans, pour vivre il n’y a pas d’autre moyen que de 
faire de la musique de film, et aussi bien payé que cela soit, c’est la tâche la plus ignoble, dégradante qu’on puisse 
imaginer… qui mange toute la santé et use les nerfs jusqu'au bout… Chaque film ici m’a rapporté des belles sommes qui nous 
ont fait vivre tout ce temps, mais je les ai payées de ma santé, de mes nerfs, sans parler déjà de l’intégrité artistique ». 
  

  
  […] en ce moment j’ai commencé à travailler pour une nouvelle production de musique de film (Scarlett Street, Walter 

Warner production, avec Fritz Lang comme directeur, et Robinson et Joan Bennett comme vedettes). Cela me prendra trois-
quatre semaines de travail et me donnera la tranquillité matérielle pour le reste de l’année avec la possibilité de travailler 
pour moi. Comme je ne cherche pas ‘la fortune’, un film par an me suffit amplement, car c’est admirablement payé, surtout 
quand on n’accepte pas chaque proposition. Et comme ‘satisfaction artistique’ c’est tellement médiocre qu’en dehors de la 
question financière cela n’a aucun intérêt.  (extraits lettres à Marcel Mihalovici) 

       

  Parmi les principaux films pour lesquels Tansman écrivit la musique en Amérique :  
 

 1942 Flesh and Fantasy de Julien Duvivier  
 1945 Paris Underground de Gregory Ratoff 
 1946 Sister Kenny de Dudley Nichols 
 
     Pour le film Paris Underground  il obtint   
             l’Oscar  de la meilleure  musique de film. 
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 Pendant ces années d’exil, les deux compositeurs devinrent des amis 
inséparables. Ils se fréquentaient presque quotidiennement, se 
montraient leurs œuvres respectives, partageaient la même nostalgie de 
l’Europe et les mêmes intérêts… 

   
 « […] Comme tu le devines, pour nous, la seule consolation de vivre dans 

ce trou plus provincial que la banlieue de Noisy-le-Sec a été la présence 
des Stravinsky… Ici, je peux dire, ils sont devenus nos meilleurs amis et 
nous considèrent de même. À peine il a terminé une œuvre nouvelle, nous 
sommes les premiers à l’entendre jouée par lui, ou avec Colette et moi à 
six mains, et je n’ai pas besoin de te dire que j’en fais autant… En plus de 
l’admirable musicien qu’il est, sa personnalité humaine est extraordinaire 
et nous restons souvent jusqu’à trois heures du matin à causer… » 

 (extrait  de lettre adressé  à Marcel Mihalovici) 
  
 Tansman considèrera cette amitié « comme un des plus grand privilèges 

de sa vie ». Il consacrera à Stravinsky un livre (publié en 1948 et réédité 
en 2009) et à sa mort, il écrira sa magnifique et émouvante Stèle in 
memoriam Igor Stravinsky. 
 

       Chez  les  Stravinsky, 1942 
« To Colette and Alexandre Tansman,  souvenir bien 

sympathique  ’42 ,  Igor Stravinsky »  

Photo  de  Man Ray  
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 Tansman confortera  aussi ses liens d’amitié durables avec Darius 

Milhaud qui habitait et enseignait à Oakland. D. Milhaud fit une 

critique élogieuse du 5e Quatuor de Tansman au Festival 

International de la Musique Contemporaine (FIMC). A la mort de 

Milhaud, Tansman écrivit son Élégie à la mémoire de Darius Milhaud.  

 

 « […] le grand succès du concert fut le magnifique quatuor N° 5 

d’Alexandre Tansman. Je n’ai jamais entendu de Tansman une œuvre 

aussi complète, aussi poignante; peut-être reflète-t-elle les souffrances 

qu’il a endurées pendant l’hiver 1940-1941 en France où cette œuvre 

fut écrite ? Le compositeur assistait au concert et fut l’objet d’une 

chaude ovation ». 

  

 « Chers Amis, 

 C’était gentil ce petit séjour chez vous et j’étais bien reconnaissant à 

ce congrès de Barbes qui m’a permis de venir un peu vous déranger. 

Merci de tout cœur. J’ai été heureux d’entendre les belles pièces de 

piano de Sacha si merveilleusement interprétées par Colette. Ah ! 

Qu’elle joue bien. Ça rappelait comme on joue bien à Paris. 

  Dites aux « Stravigor » (Stravinsky) combien j’étais content de 

les revoir et d’entendre les Danses Concertantes […] 

  Affections du Trio au Quatuor   D M 

 

 Une autre amitié importante fut celle de Julian Brodetzky. Son 

ensemble de musique de chambre interpréta plusieurs œuvres de 

Tansman, dont la Suite Divertissement, les Variations sur un thème de 

Frescobaldi… 

  

 

« À Sacha et  Colette souvenir 

affectueux,  Milhaud 1943 » 

 

  Tansman,  Stravinsky,  musiciens de l’Ensemble Brodetzky  
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 Tansman privilégie la création de grandes œuvres symphoniques et dès 1942, avec sa 
5e Symphonie et la Rapsodie Polonaise, il a la possibilité de faire des tournées dans les 
villes les plus importantes avec les orchestres philharmoniques en tant que chef invité, 
ce qui lui confère une notoriété croisante en Amérique. Pendant ce court séjour 
américain, il composera trois symphonies : la 5e Symphonie , la 6e Symphonie, « in 
memoriam » dédiée « à la mémoire de ceux qui sont tombés pour la France », la 
Symphonie N° 7 « Lyrique »), dédiée « à Vera et Igor Stravinsky » ; la Sérénade N° 3, 
dédiée à E. Sprague Coolidge, le Divertimento pour orchestre de chambre , dédié à 
Arnold  Schoenberg. 

  
 

33/52 



  
    
     « La semaine dernière, on a donné ici une 

œuvre « collective » – la Genèse, de la 
Bible, pour orchestre, chœurs et 
narration, avec des épisodes composés 
par Schoenberg, Stravinsky, Milhaud, moi, 
Toch, Castelnuovo-Tedesco. Cela a été 
bien intéressant et j’ai particulièrement 
aimé les morceaux de Schoenberg 
(Prélude – une de ses plus belles 
réussites, à mon avis, et Stravinsky 
(Babel). Darius a fait Cain et Abel, et moi, 
j’avais Adam et Ève ».  

 
   (Extraits: lettre adressée  à Mihalovici) 
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 Malgré les succès remportés et une vie matérielle 
aisée, Tansman ne pouvait plus supporter la 
mentalité américaine. Dès 1944, après la Libération 
de Paris (dont il  partagea avec euphorie 
l’événement en compagnie des Stravinsky), il 
envisageait déjà un retour en France. 
Malheureusement, celui-ci fut reporté à cause d’une 
grave opération de sa femme Colette, suivie d’une 
longue convalescence, qui engloutit toutes les 
sommes mises de côté. Grâce à la commande pour 
The Genesis, puis du film Sister Kenny, il put réunir 
de nouveau la somme nécessaire pour le voyage. 

   
 […] Je t’écris maintenant pour te dire que nous avons 

pris la décision définitive de rentrer en France d’ici 
quelques mois. Malgré l’accueil très flatteur que j’ai 
ici, cet exil a assez duré et je sens que je ne peux plus 
continuer à vivre dans cette atmosphère étouffante de 
Hollywood […] Comme l’opération de Colette a 
mangé plusieurs millions de dollars que j’avais 
prévus pour notre rentrée en France, ce retour 
s’effectuera donc d’une façon de recommencer à 
zéro. 
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    « Je sens que je ne peux plus continuer et j’en ai soupé de toute cette 
mentalité du dollar, qui est une bonne chose comme moyen de vie, 
mais qui devient insupportable quand cela devient la seule raison 
d’être et le seul criterium de valeur. 

   
 Ici, mon œuvre est très populaire, et, en ces quelques années, je suis 

parmi les cinq-six compositeurs vivants les plus joués […] Mais il me 
tarde tellement de retrouver mon atmosphère, les miens, mes amis 
et surtout une attitude différente pour les buts de l’existence, des 
gens avec qui on peut parler la même langue spirituelle, que je 
m'en f... de la médiocrité des conditions matérielles de la vie à 
Paris. »                                    (extraits lettres adressées  à Mihalovici) 
 
 

A.Tansman avec ses filles 

Marianne et Mireille  1944  
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 Finalement, les Tansman embarquèrent de New 
York sur le paquebot  Désirade  le 27 avril 1946. Ils 
firent le voyage en compagnie du poète André 
Breton et de son épouse avec qui ils se lièrent 
d’amitié. La première impression du retour fut très 
pénible. « Ce premier visage de la France détruite 
nous fit une impression douloureuse ». En arrivant 
à Paris, l’appartement ayant été séquestré avec 
tout son  contenu, ils durent habiter pendant plus 
de deux ans chez la  famille de Colette Cras.  

  
 « Mes Chers Amis  
 Sommes si heureux d’avoir de vos nouvelles. Merci, 

merci et d’autant plus merci qu’on s’imagine votre 
vie à N-Y en ce moment du départ. Je pense que 
vous serez vraiment heureux, une fois sur le bateau. 
Quel est ce bateau ? Est-ce La French-Line ? 
Répondez si vous pouvez. Vous serez bien gentil. 

 Suis absolument abruti par ce travail persévérant – 
correction des ignobles épreuves de la Leed’s Corp 
(L’Oiseau ), c’est pourquoi juste ce mot pour vous 
embrasser encore une fois et pour souhaiter de tout 
cœur de retrouver en France « ce pour quoi votre 
âme languissait tant » (en russe).  
     
           Votre Ig Stravinsky 

 
             (transcription de la lettre de Stravinsky) 
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 Dès 1947, Tansman a déjà repris sa carrière en Europe, avec de nombreuses tournées et 
festivals, en Italie, Belgique, Hollande, Scandinavie, Angleterre, Espagne..., sa femme Colette 
l’accompagnant au piano , notamment dans sa Suite pour 2 pianos et orchestre, la Partita N° 2 
pour piano et orchestre, dédiée à Madeleine et Darius Milhaud. En France, il a de nombreuses 
commandes et ses œuvres sont jouées par les principaux orchestres et à la radio.  

 
 
 Parmi ses principales œuvres symphoniques de cette première époque d’après-guerre,  ne 

citons que  
 
 - 8e Symphonie (création Biennale de Venise 9.9.49,  dirigée par  R. Kubelik) ;  
  
 - Ricercari (création 12.49, dirigée par V. Golschmann),  
  
 - l’Oratorio Isaïe le Prophète, écrit « à la mémoire des 6.000.000 de Juifs exterminés pendant la 

Seconde Guerre mondiale et pour saluer la naissance de l’État d’Israël » (création 5.5.1952, 
dirigé par A. Tansman),  

  
 - la Sinfonia Piccola (création Théâtre des Champs-Elysées, 22-23.11.1952, dirigée par  A. 

Cluytens)…  
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 Le décès de sa femme Colette en mars 1953, après une longue maladie, marque une rupture 

dans la vie du compositeur.  

   

 « Il y a des malheurs devant lesquels le silence serait préférable aux paroles de sympathie et 

cependant on les dit dans l’espoir de soutenir celui qui souffre. Acceptez donc ces mots, mon très 

cher et pauvre Sacha et croyez à l’immense tristesse de mon cœur qui ne vous quitte pas dans la 

perte terrible dont vous êtes frappé ». 

             Votre Igor Stravinsky,  Hollywood,  le 12 mars 1953 
 

Malgré son profond désespoir, le 

compositeur reprend le dessus grâce à 

une commande en 1953 d’un opéra 

radiophonique, Le Serment, (1954, Orch. 

Symphonique de Paris, dir. A. Cluytens). 

La Première scénique eut lieu à la 

Monnaie de Bruxelles en mars 1955. 
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 Les années suivantes furent très 
fructueuses pour Tansman avec de très 
nombreuses commandes d’État et 
exécutions, en France et à l’étranger. 
Toujours parmi ses œuvres principales, 
le Concerto pour Orchestre, dédié à D. 
Milhaud, Six Etudes pour orchestre, 
Quatre Mouvements pour orchestre, 
dédiés à Lulu et Vladimir Jankélévitch, 
Hommage à Erasme de Rotterdam, Stèle 
in Memoriam Igor Stravinsky...l’opéra 
Sabbataï Zevi, Psaumes… Beaucoup de 
musique de chambre et de musique 
instrumentale pour tous les 
instruments. En 1978 il écrira encore 
pour orchestre la Sinfonietta N° 2 et les 
Dix Commandements.  
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 Soulignons son amitié et son étroite collaboration avec 
le célèbre guitariste Andres Segovia. En 1959-1960, il 
participa aux cours d’été de Santiago de Compostelle.  

  

A. Tansman et A. Segovia 

1959 Santiago de 

Compostelle  

A.Tansman               A.Segovia             Zubin Mehta                              

à l’Academia  Chigiana  de Sienne 
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 En 1977, il est élu membre de la classe des Beaux-Arts de l’Académie 
Royale en remplacement de Chostakovitch. En 1986, la France le nomme 
Commandeur  de l’ordre des Arts et des Lettres. Il reçoit post mortem sa 
nomination à « Docteur honoris causa de l’Académie Musicale de Łódź ».   
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 Après une cinquantaine d’années, Tansman 
revient dans son pays natal. Des festivals, des 
articles, des interviews, lui sont consacrés, 
ainsi que la première biographie polonaise, 
écrite par Janusz Cegiella, en collaboration 
avec le compositeur. Il recevra de 
nombreuses décorations polonaises, dont 
celle du Mérite de la Culture.  

 Une de ses dernières œuvres est une 
mazurka pour guitare, Hommage à Lech 
Walesa. Un concours Alexandre Tansman est 
organisé dans sa ville natale tous les deux 
ans.  

  
 

  

Médaille du Mérite de la culture  décernée 

par W. Lutoslawski  45/52 



     Arthur Rubinstein, lui aussi 
originaire de Łódź,  invita en 
1974  A. Tansman  en tant 
que membre du jury  et du 
comité fondateur du premier 
Concours International de 
piano Arthur Rubinstein à 
Jérusalem. 
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Il participe à plusieurs reprises 

aux colloques internationaux sur 

la problématique d’Israël, 

organisés à l’UNESCO avec 

notamment des personnalités 

telles que  Raymond  Aron, 

Vladimir  Jankélévitch, Robert 

Badinter,  Eugen Ionesco, André 

Lwoff, Elie Wiesel…  
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 « … Malgré mes innombrables voyages et mon tour 

du monde, ce pays où le souffle divin semble 
toujours régner, m’impressionna plus que tout 
autre… » Extrait: « Regards en arrière »   
     
  

 A. Tansman s’est toujours senti concerné par 
Israël. Son oratorio Isaïe le prophète est dédié  à la 
mémoire des 6 millions de Juifs exterminés 
pendant la Seconde Guerre Mondiale et à la 
naissance d’Israël. Il revient enthousiaste de son 
premier voyage en Israël en 1958 suivi d’autres 
tournées .  

 
 La commande du Testimonium de Jérusalem, 

l’Apostrophe à Zion, cantate pour chœur et 
orchestre (1976-1977), est la dernière contribution 
du compositeur aux œuvres vocales d’inspiration 
judaïque. 

 
  
 
 

48/52 



 Lors de son premier voyage en 1958 
invité par « Kol Israël » à l’occasion du 
Xème anniversaire de l’Etat d’Israël, A. 
Tansman dirige un concert de ses 
œuvres dont l’oratorio Isaïe et le 
Concerto pour orchestre.  
 

 En 1977, à l’occasion de ses 80 ans,  
Gary Bertini dirige  deux actes de son 
opéra Sabbatai Zevi au Théâtre de  
Jérusalem.  
 
 
 

 « Sabbatai Zevi représente pour moi le 
sommet de mon œuvre musicale et est 
en même temps par son texte et par sa 
musique une glorification de la 
spiritualité judaïque. Dans ce sens-là, il 
peut être considéré comme le vrai Opéra 
juif . »  

 Extraits: Interview avec Dan Aronowicz 
dans L’Information d’Israël, 1961 
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Article de  Dan Aronowicz , 6 Avril 

1961, L’INFORMATION  ISRAEL 

A.Tansman à Jérusalem 
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 Alexandre Tansman est un musicien multiculturel (polonais, 
français, juif), dont les résonances se répercutent dans sa 
personnalité et très souvent dans sa musique. 

 
 L’héritage artistique d’Alexandre Tansman comporte plus de 

trois cents œuvres pour les formations instrumentales et 
vocales les plus diverses, parmi lesquelles sept opéras, onze 
ballets, six oratorios, quatre-vingt pages orchestrales (dont 
neuf symphonies), de nombreuses œuvres de musique de 
chambre, huit concerti pour tous les instruments, une 
centaine de pages pour piano, violon, violoncelle, guitare, 
instruments à vent, etc., de nombreuses musiques de scène 
et de la musique de film. Il a aussi laissé beaucoup d’œuvres 
à l’intention des enfants. 

   
 Parmi ses revendications essentielles, il déclare être 

adversaire de tout ce qui est système exclusif « paralysant le 
libre jeu de la sensibilité et de l'intelligence inventive ». 

   
 « […] La personnalité de l’artiste ne se manifeste pas 

exclusivement dans l’originalité de ses moyens d’expression, 
qui sont un facteur temporaire d’une évolution générale, mais 
principalement dans l’attitude spirituelle qu’il adopte vis-à-vis 
de son art et dans les buts qu’il s’assigne […]. La grande 
question, pour moi, reste avant tout celle de l’apport de la 
personne humaine à l’acte de la création, son rôle profond et 
actif dans l’élaboration d’une œuvre d’art... » 

  
 

Photographe:  Richard  le Graby  

         (Paris  -  New York) 1970 
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Conception  et  réalisation  
 

Bettina Sadoux  
 

En collaboration avec Mireille  Tansman-Zanuttini  
   
 

- Association Alexandre Tansman            www.alexandre-tansman.com 
- ProQuartet           www.proquartet.fr 
- Projet Esther                   www.esther-europe.eu 
- Médiathèque Alliance   
     Baron Edmond de Rothschild        www.aiu.org 
 
 

 
 

  

  

          Avec le soutien de la commission européenne  
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